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L’influence belge sur la cons ti tu tion d’une 
so ciété ci vile en Rou ma nie post com mu niste

Une ré flexion à par tir de l’expérience
de l’Opération Vil la ges Rou mains

GAUTIER PIROTTE

L’influence belge en Rou ma nie a été cons tante et di verse de puis l’avènement 
de l’État rou main mo derne au XIXe siè cle. Les contri bu tions ras sem blées ici le sou-
li gnent à foi son. Ce cha pi tre est consa cré à une in fluence sin gu lière et mul ti forme 
qui a dé buté au cours de la der nière an née du rè gne du «Conducă tor» Ni co lae 
Ceauşescu et se pour suit en core au jourd’hui, cer tes sans bé né fi cier de la même 
consi dé ra tion mé dia ti que: l’Opération Vil la ges Rou mains (OVR). Cette «opé ra-
tion» n’est pas sim ple ment belge et re groupe au jourd’hui des ci toyens eu ro péens 
de di vers pays (prin ci pa le ment fran çais, mais aussi hol lan dais, suis ses et rou-
mains). Mais son im pul sion ini tiale est bruxel loise et pen dant plu sieurs an nées, 
la coor di na tion de ce mou ve ment, de venu eu ro péen dès la fin de l’année 1989, de-
meura do mi née par ses fon da teurs bel ges. No tre in ten tion n’est pas de re tra cer 
dans le dé tail toute l’histoire de cette opé ra tion1 mais plu tôt d’envisager la place 
de cette ex pé rience dans le pro jet de cons ti tu tion d’une so ciété ci vile en Rou ma-
nie post com mu niste. De plus, au cune in fluence n’étant to ta le ment uni vo que, on 
en pro fi tera pour sou li gner l’importance que cette ex pé rience a éga le ment eue sur 
la so ciété (ci vile) belge, no tam ment dans la par tie fran co phone du pays.

La lutte contre le plan de sys té ma ti sa tion

L’Opération Vil la ges Rou mains est née un soir de dé cem bre 1988 à l’initiative 
de quel ques tren te nai res bruxel lois, tra vail lant comme pho to gra phes, jour na lis tes 
ou ar chi tec tes. L’origine d’OVR tient à l’annonce faite quel ques mois plus tôt par 
Ni co lae Ceauşescu de la re prise du plan de sys té ma ti sa tion, soit une stra té gie de ra-
tio na li sa tion de la main d’œuvre puis de des truc tion – 8000 vil la ges sont alors me-
na cés – et de re cons truc tion de l’habitat ur bain comme ru ral (créa tion de 558 ci tés 
agro-in dus triel les) afin de «mo der ni ser» le pays et de fa vo ri ser l’avènement d’un 
homme nou veau. En Oc ci dent, la presse écrite et té lé vi suelle va s’emparer len te-
ment de ce su jet. Des ex po si tions pho tos sont mon tées et pré sen tent la des truc tion 
des pre miè res mai sons vil la geoi ses confor mé ment à ce plan. Sen si bi li sés par ces ima-
ges et pre miers ré cits, les fon da teurs créent OVR avec la vo lonté d’imposer le plan 
de sys té ma ti sa tion rou main sur l’agenda po li ti que belge puis in ter na tio nal.

La nais sance d’OVR s’explique par des in suf fi san ces mul ti ples au ni veau des 
for mes de contes ta tions exis tan tes à l’époque pour dé non cer la si tua tion rou maine. 

1 Ce qui a été fait ailleurs: Gautier PIROTTE, L’épisode humanitaire roumain, L’Harmattan, 
coll. «Logiques contemporaines», Paris, 2006.



Romanian Political Science Review • vol. VIII • no. 1 • 2008

114 GAUTIER PIROTTE

Les ONG ac ti ves dans l’humanitaire ne font pas de la Rou ma nie un su jet de pré-
oc cu pa tion, la ca tas tro phe n’ayant pas en core eu lieu. Les as so cia tions de dé fense 
des droits de l’Homme dé non cent mais sans ca pa cité im por tante de mo bi li sa tion1. 
La dias pora rou maine à Bruxel les est plu tôt dis crète et crain tive. Celle de Pa ris, 
plus im por tante, est di vi sée et re nou velle fort peu son ré per toire d’action contes-
ta taire2. En fin, la sys té ma ti sa tion est cri ti quée par les chan cel le ries oc ci den ta les 
mais cela n’est pas as sorti de me su res de ré tor sion très for tes au sein d’une «Com-
mu nauté in ter na tio nale» qui n’est d’ailleurs pas vrai ment cons ti tuée dans cette 
géo po li ti que tou jours bi po laire3.

Plu tôt qu’un Xe mou ve ment pé ti tion naire, les fon da teurs dé ve lop pent l’idée 
de l’adoption-bou clier de vil la ges rou mains me na cés par des com mu nes eu ro-
péen nes (en com men çant par les com mu nes bel ges fran co pho nes). L’identité 
exacte des vil la ges condam nés de meu rant in con nue, il convient alors de fa vo ri ser 
l’adoption de tous les vil la ges rou mains par un maxi mum de com mu nes eu ro-
péen nes. Se join dront ainsi à la Bel gi que fran co phone puis néer lan do phone4, la 
France, la Suisse, la Grande-Bre ta gne, la Hol lande et, en toute fin de l’année 1989, 
la Po lo gne et la Hon grie.

La com mune adop tante s’inscrivait au mou ve ment par dé ci sion du conseil 
com mu nal5, l’annonçait à ses ad mi nis trés, créait un co mité d’animation mê lant 
res pon sa bles com mu naux (éche vins, pré si dent du CPAS) et sim ples ci toyens, met-
tait sur pied des ma ni fes ta tions de sen si bi li sa tion à la cause du peu ple rou main (ex-
pos, concerts, sou pers spag hetti…) et sur tout de man dait à ses ha bi tants d’envoyer 
un cour rier de sou tien aux vil la geois adop tés et de pro tes ta tion aux au to ri tés rou-
mai nes et à l’ambassade de Rou ma nie du pays. L’idée de la contes ta tion épis to-
laire n’est pas neuve, Am nesty In ter na tio nal no tam ment, ayant dé ve loppé cette 
mé tho do lo gie de puis plu sieurs an nées. Ce qui est par ti cu lier par contre, c’est de 
vou loir as so cier édi les com mu naux et ad mi nis trés (les co mi tés au dé part étaient 
mix tes) dans un même élan de so li da rité in ter na tio nale et de dé non cia tion «par le 
bas» d’un ré gime au to ri taire, mal connu et somme toute as sez loin tain des pré oc-
cu pa tions de l’époque.

Les ef fets de cette ac ti va tion ci toyenne fu rent peu res sen tis en Rou ma nie com-
mu niste, no tam ment au ni veau des vil la ges où les cour riers étaient in ter cep tés. Il 
faut plu tôt consi dé rer l’OVR comme un ac teur col lec tif parmi d’autres (des dis si-
dents exi lés à Pa ris et re grou pés au tour de la Li gue des Droits de l’Homme en Rou-
ma nie) qui per mit, de dé ve lop per puis de main te nir la vi gi lance du grand pu blic 
et des au to ri tés sur la si tua tion de la po pu la tion rou maine. En ce sens, l’OVR a 

1 Dans un premier temps, les fondateurs d’OVR tenteront de vendre leur idée d’adoption 
bouclier aux ONG ayant pignon sur rue mais ils ne trouveront pas d’acquéreurs. Ce n’est qu’une 
fois le mouvement lancé que la Ligue des Droits de l’Homme, Médecins Sans Frontières ou 
Médecins du Monde, par exemple, apporteront un appui consistant à l’Opération.

2 Sanda STOLOJAN, Au balcon de l’exil roumain à Paris. Avec Cioran, Eugène Ionesco, Mircea 
Eliade, Vintila Horia…, L’Harmattan, Paris, 1999. 

3 La situation roumaine étant surtout perçue comme relevant de la sphère d’influence de l’URSS 
et, si problème il y avait, il relevait dès lors d’un règlement interne au sein du glacis soviétique. 

4 Sous le nom d’Adoptie Dorpen Roemenie. 
5 En Belgique francophone et germanophone, le mouvement fut bien suivi par les commu-

nes à quelques exceptions. Dès le 1er avril 1989, 231 des 281 communes belges francophones et 
germanophones avaient déjà répondu favorablement et étaient sur le point d’adopter «leur» vil-
lage. La désignation du village se fera tantôt au hasard, tantôt en tenant compte de quelques ca-
ractéristiques disponibles. 
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conforté le bas cu le ment de la re pré sen ta tion oc ci den tale du ré gime en place à Bu-
ca rest, bas cu le ment qui s’était opéré pro gres si ve ment dans les an nées ’80. De poil 
à grat ter du camp so cia liste, Ni co lae Ceauşescu était à pré sent dé crit comme un 
des pote odieux et aliéné en fon çant son pays dans un ma rasme éco no mi que au 
nom de prin ci pes po li ti ques sta li niens com plè te ment ana chro ni ques.

La pre mière vie d’OVR fut donc ca rac té ri sée par une ac tion à pré ten tion po li-
ti que qui ne tou cha pas for cé ment sa ci ble en Rou ma nie mais qui par ti cipa à 
l’alimentation du dé bat au sein de l’espace pu blic oc ci den tal sur la si tua tion ren-
contrée par le peu ple rou main à la fin de l’ère com mu niste.

Fin de l’année 1989, à quel ques heu res de l’effondrement du ré gime du PCR, 
la Coor di na tion comp tait alors 2 200 com mu nes et 30 mil lions d’européens mo bi-
li sés. La ma jo rité des com mu nes par ti ci pan tes était fran çaise (1 252 adop tions en-
té ri nées à la fin de 1989 et 300 en core en at tente à la même épo que). La Bel gi que 
comp tait, quant à elle, 354 com mu nes im pli quée dans l’Opération1.

OVR et l’épisode hu ma ni taire rou main

En ar ri vant au pou voir, les di ri geants du Front du Sa lut Na tio nal pri rent comme 
pre mière dé ci sion de met tre un terme au plan de sys té ma ti sa tion. L’Opération 
n’avait plus de rai son d’être. Une se conde vie dé marra, un peu à l’encontre des 
mo ti va tions ini tia les des fon da teurs, dé fi nie par l’action hu ma ni taire à des ti na tion 
des po pu la tions ru ra les de Rou ma nie. La pre mière vie de l’opération ne per mit 
pas uni que ment de main te nir l’attention sur la si tua tion so ciale, po li ti que, éco no-
mi que et cultu relle en Rou ma nie. Elle fa vo risa éga le ment la créa tion d’un vé ri ta-
ble ré seau concret de so li da rité qui s’exprima d’abord par l’envoi de ce cour rier 
de sou tien et de contes ta tion. Le contexte des fê tes de fin d’année et la forte mé dia-
ti sa tion de la ré vo lu tion à Bu ca rest ont fa vo risé l’activation de ce ré seau sous 
l’angle de la com pas sion et de la cha rité.

Cet élan de cha rité se ma té ria lisa par la mise sur pied d’un char roi im pres sion-
nant de ca mions, ca mion net tes, vé hi cu les en tous gen res mo bi li sés pour la créa-
tion d’un «porte à porte hu ma ni taire». Au cours des six pre miè res se mai nes qui 
sui vent le chan ge ment de ré gime, plus de 200 com mu nes de la Com mu nauté fran-
çaise de Bel gi que se sont ren dues en Rou ma nie sous la ban nière de l’OVR, ache-
mi nant plus de 5 000 ton nes de vi vres et de ma té riel. Se lon des chif fres de 
l’Ambassade de Bel gi que, 30 000 Bel ges se se raient dé pla cés en Rou ma nie au 
cours des 8 pre miers mois de l’année 1990, es sen tiel le ment dans le ca dre de ce 
char roi. À l’échelon eu ro péen, 4 500 com mu nes ont ache miné 25 000 ton nes d’aide 
au cours du pre mier se mes tre 1990.

Ce «porte-à-porte hu ma ni taire», ex pres sion in ven tée par la coor di na tion d’OVR, 
ne fut pas non plus une créa tion ori gi nale, la si tua tion en Po lo gne au dé but des an-
nées ’80, après que l’État d’urgence n’y soit dé crété par le Gé né ral Ja ru zelski, donna 
lieu à des pra ti ques si mi lai res mais avec une plus fai ble am pleur. L’épisode hu ma ni-
taire rou main va ce pen dant pré sen ter des consé quen ces im por tan tes à plu sieurs ni-
veaux tant pour le mou ve ment lui-même que pour la so ciété belge et rou maine.

1 Auxquelles s’ajoutaient 210 communes suisses, 71 communes de Grande-Bretagne, une 
soixantaine de communes norvégiennes, une vingtaine de communes des Pays-Bas et enfin quel-
ques communes du Danemark, de Pologne et de Hongrie. 
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Tout d’abord, dans le champ des pra ti ques hu ma ni tai res, ce ré seau po pu laire 
dou bla les ré seaux de dis tri bu tion de l’aide of fi cielle, ceux des so li da ri tés in te ré ta-
ti ques comme ceux ani més par les ONG hu ma ni tai res pro fes sion nels. Il per mit 
éga le ment d’encourager un en goue ment po pu laire sur le quel sur fè rent les ac teurs 
consa crés de l’aide hu ma ni taire. L’épisode hu ma ni taire rou main ali menta les cais-
ses de ces or ga ni sa tions bien éta blies pen dants plu sieurs an nées alors que l’on dé-
non cera ra pi de ment la su ré va lua tion des be soins ré els du peu ple rou main1.

Au tant la va gue hu ma ni taire de l’hiver 1990 fut mé dia ti que et mas sive2, au-
tant l’historiographie de l’humanitaire reste re la ti ve ment muette à pro pos de cet 
épi sode3. Ce si lence peut s’expliquer en tre au tre par le dé ca lage qui ap pa rut ra pi-
de ment en tre les moyens mis en œu vre pour ré sou dre une si tua tion dont le dia-
gnos tic de crise avait été quel que peu er roné voire ma ni pulé no tam ment par le 
nou veau ré gime. Or, cet épi sode hu ma ni taire rou main va in fluen cer l’évolution 
du pro jet de fon da tion d’une so ciété ci vile en Rou ma nie post com mu niste.

Ini tia le ment, ce pro jet de cons ti tu tion d’une so ciété ci vile rou maine – très tar-
dif par rap port à la si tua tion ob ser vée parmi la plu part des an ciens pays frè res du 
«bloc de l’Est» – était dé fini si non par une orien ta tion contes ta taire, à tout le moins 
par un souci de contrôle de la tran si tion dé mo cra ti que et du nou veau ré gime de 
Front de Sa lut Na tio nal. De cette orien ta tion ini tiale naî tront des as so cia tions di-
tes «ci vi ques» bien connues (en tre au tres: l’Alliance Ci vi que, le Groupe pour le 
Dia lo gue So cial ou Pro De mo cra ţia) et des mo bi li sa tions col lec ti ves im por tan tes 
au cours des pre miers mois de la pé riode de tran si tion. Cette pre mière concep tion 
po li ti que de la nou velle so ciété ci vile dans ce nou vel es pace pu blic très fra gile 
va être concur ren cée par une ap pro che plus prag ma ti que et so ciale du rôle 
d’organisations non gou ver ne men ta les pro fi tant du re cou vre ment du droit 
d’association4. Les nou vel les OSC sont no tam ment ac ti ves dans la four ni ture et la 
ges tion de ser vi ces so ciaux com plé men tai res, subs ti tu tifs ou concur rents de ceux 
des pou voirs pu blics. Dans cette se conde ap pro che, la fonc tion pre mière de la so-
ciété ci vile est moins celle d’une force de contes ta tion qu’un or gane de ré gu la tion 
de l’ordre so cial et po li ti que. Parmi ces nou vel les ONG, cer tai nes nais sent di rec te-
ment de l’intervention d’organisations ca ri ta ti ves oc ci den ta les. Les ONG fran çai-
ses Mé de cins Sans Fron tiè res ou Mé de cins du Monde sou tien nent la créa tion 
d’ONG ho mo lo gues rou mai nes pour gé rer lo ca le ment leurs fonds et pro jets au 

1 Pour un témoignage symptomatique du désarroi des humanitaires face à cette discordance 
des chiffres et de la réalité lire l’ouvrage de souvenirs de Jacques Lebas, alors Président de l’ONG 
Médecins du Monde (cf. Jacques LEBAS, À la vie, À la mort. Médecins par temps d’épidémies, Le 
Seuil, Paris, 1993). Cette dénonciation en rejoignait une autre, celle de l’authenticité de la révolu-
tion de décembre (cf. la question du vrai-faux charnier de Timişoara et l’article de Colette 
BRAECKMAN, «Je n’ai rien vu à Timisoara» publié dans l’édition des 27 et 28 janvier 1990 du 
quotidien Le Soir), élargissant encore un peu plus la zone d’ombre entourant le nouveau régime. 

2 En quelques jours, des milliers de tonnes de vivres, de vêtements, de jouets et de médica-
ments furent acheminées provoquant très rapidement des goulots d’étranglement au niveau de 
la distribution.

3 Pierre DE SERNACLENS, L’humanitaire en catastrophe, Presses de Sc. Po, Paris, 2001; Philippe 
RYFMAN, La question humanitaire. Histoire, problématiques, acteurs et enjeux de l’aide hu mani taire 
internationale, Ellipses, Paris, 2001; Rony BRAUMAN, Humanitaire: le dilemme, 2e éd., Éditions 
Textuel, Paris, 2002.

4 Selon une étude de la Fondation pour le Développement de la Société civile, on comptait 
fin 1999, plus de 20 000 ONG dans ce pays. Cf. FDSC, Changes and Trends in the Non profit Sector – 
1998, FDSC, Bucarest, 1999.
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mo ment de leur re trait, une fois l’urgence hu ma ni taire pas sée. D’autres or ga ni sa-
tions non gou ver ne men ta les rou mai nes voient le jour de fa çon op por tu niste, en es-
pé rant dé ve lop per des par te na riats avec des par te nai res oc ci den taux sou cieux de 
gé rer, qui des pro blè mes de pau vreté et d’exclusion de cer tai nes ca té go ries de la po-
pu la tion (que l’origine des pro blè mes iden ti fiés re monte à l’époque com mu niste ou 
soit iden ti fiée à la pé riode de tran si tion), qui des ris ques éco lo gi ques ou sa ni tai res1.

Bref, cet épi sode hu ma ni taire dont «le porte à porte» fut l’une des ex pres sions 
les plus spec ta cu lai res ou vrit la voie à l’ingérence oc ci den tale, à l’intervention du 
com plexe dé ve lop peur in ter na tio nal et à la re com po si tion d’un pro jet de so ciété 
ci vile dans une op ti que so ciale, lo cale2 et prag ma ti que et animé par des as so cia-
tions qua si ment co piées-col lées sur le mo dèle des ONG oc ci den ta les.

De l’urgence hu ma ni taire 
au dé ve lop pe ment ru ral

Au sein de l’Opération, la va gue hu ma ni taire amena de nou veaux sym pa thi-
sants à une cause qui chan geait éga le ment de na ture. En ce qui concerne 
l’engagement du ci toyen belge, le spec tre so cial s’élargit, le mou ve ment se po pu-
la risa mais la cause et sa ges tion échap paient alors de plus en plus au groupe des 
fon da teurs3. Pour beau coup de nou veaux mem bres des co mi tés lo caux d’ailleurs, 
OVR dé marre avec l’aide hu ma ni taire et la chute du ré gime de Ni co lae Ceauşescu 
cons ti tue le point zéro du mou ve ment. Il ne s’agit plus d’une lutte contre un plan 
de sys té ma ti sa tion ou pour la dé mo cra tie au nom du res pect des droits de 
l’Homme, mais à pré sent d’apporter as sis tance à un peu ple ap pa rem ment en dé-
tresse. Les am bi tions et re pré sen ta tions du groupe fon da teur et des co mi tards 
(eux-mê mes de plus en plus aban don nés à leur sort par les au to ri tés com mu na les) 
s’écartent en core un peu plus et cette nou velle orien ta tion en traine le re trait pro-
gres sif des fon da teurs bel ges à par tir de 1993.

Le «porte à porte hu ma ni taire» fut le mo ment de créa tion de liens concrets en-
tre les convoyeurs et les bé né fi ciai res de l’aide. Des pro jets de dé ve lop pe ment 
vont se mul ti plier, cer tains avec le sou tien de l’Union eu ro péenne comme le pro-
gramme de dé ve lop pe ment du tou risme chez l’habitant connu sous le nom de 

1 Pour une approche plus détaillée, lire Gautier PIROTTE, Une société civile postrévolu-
tionnaire. Étude du nouveau secteur ONG en Roumanie. Le cas de Iasi, Academia-Bruylant, 
Louvain-la-Neuve, 2002. 

2 4 projets sur 10 développés par les ONG concernent l’échelon local (ville, quartiers, villa-
ges). 9% des ONG roumaines prétendaient en 1999 avoir des activités sur l’ensemble du territoi-
re roumain et 7% à étranger (FDSC, Changes and Trends...cit.). 

3 En Belgique, cette orientation vers l’aide humanitaire n’était pas trop au goût des initia-
teurs de l’Opération qui lui préféraient une action plus politique. Le porte à porte humanitaire 
qu’ils tentèrent de réguler était apprécié par les fondateurs comme une tocade des membres des 
comités locaux. Ils voulurent réorienter le mouvement vers le soutien à la démocratie naissante, 
à une société civile plus «politique» et à l’action citoyenne à l’échelon local ou rural. Ils intervin-
rent dans le conflit interethnique de Târgu-Mureş en mars 1990 en tentant de pacifier (temporai-
rement) la situation par la signature d’un Protocole à Cluj, ville dont ils furent faits à l’époque 
citoyens d’honneur. Ils mettront ensuite sur pied les pré-ateliers de la démocratie locale à 
Bucarest durant l’été 1990 puis les ateliers de la démocratie locale à Cluj, consacrés à la situation 
de l’agriculture roumaine. 
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Reţea Tu ris tică. Si cer tains co mi tés re çoi vent ré gu liè re ment une aide des bail leurs 
de fonds na tio naux et in ter na tio naux (prin ci pa le ment l’Union eu ro péenne), 
l’essentiel des ac ti vi tés d’OVR reste en marge du com plexe dé ve lop peur in ter na-
tio nal et reste fai ble ment connecté au pro jet de cons ti tu tion d’une so ciété ci vile 
mar quée par la flo rai son d’ONG lo ca les dans les grands cen tres ur bains et dont 
une grande par tie des ac ti vi tés est alors cen trée sur la ges tion de ser vi ces so ciaux 
et cultu rels1 (santé, édu ca tion, aide so ciale) où la di men sion ru rale de ces pro blé-
ma ti ques n’est pas tou jours pré sente.

Cette troi sième vie est celle des pro jets de dé ve lop pe ment lo cal. En Bel gi que, 
ces pro jets sont l’initiative des co mi tés qui sont ra pi de ment dé lais sés par les res-
pon sa bles com mu naux après l’urgence hu ma ni taire de l’hiver ’90. En France par 
contre, les co mi tés sont sou te nus par les com mu nau tés lo ca les et leurs pro jets ren-
trent dans le ca dre de la coo pé ra tion dé cen tra li sée2. Se lon des chif fres de 
l’Ambassade de France à Bu ca rest, pu bliés dans un ar ti cle du Monde de mars 1993, 
l’aide ap por tée par OVR France par ce biais re pré sen tait 3 fois l’aide bi la té rale de 
la France à la Rou ma nie à cette épo que.

En Bel gi que, les ef fets po li ti ques d’OVR fu rent di vers. Les fon da teurs sou li-
gnent dans les en tre tiens qu’ils nous ont ac cor dés3 que sans leur ini tia tive puis cel-
les qu’ils pren dront plus tard dans le ca dre du conflit you go slave en créant Cau ses 
Com mu nes4, les re la tions in ter na tio na les des com mu nes bel ges se raient de meu-
rées au stade des ju me la ges et/ou des ma ni fes ta tions fol klo ri ques. Pré ten dre que 
l’apparition dans cer tai nes com mu nes d’échevins aux re la tions ex té rieu res se rait 
di rec te ment liée à l’expérience d’OVR se rait pré somp tueux d’autant que, comme 
on l’a vu, les com mu nes se sont re ti rées ra pi de ment des co mi tés. Ce pen dant, 
l’Opération a crée un pré ala ble, une ex pé rience in ter na tio nale de ré fé rence pour 
les com mu nes qui se raient ten tées par l’aventure de la coo pé ra tion dé cen tra li sée.

Créé comme une or ga ni sa tion sou cieuse de cris tal li ser la contes ta tion au ré-
gime de Ni co lae Ceauşescu puis ré in ven tée comme mou ve ment po pu laire d’aide 
hu ma ni taire, l’OVR fi nit sa tra jec toire en or ga ni sa tion de coo pé ra tion au dé ve lop-
pe ment. Si OVR existe en core au jourd’hui, et ce même à l’échelon eu ro péen en re-
grou pant prin ci pa le ment des co mi tés suis ses, fran çais, bel ges, hol lan dais et 
rou mains, le mou ve ment a perdu no tam ment en Bel gi que de son im por tance5.

Pour ex pli quer cet af fai blis se ment, on pour rait sim ple ment sou li gner la «nor-
ma li sa tion» pro gres sive de la si tua tion so cio-éco no mi que et po li ti que d’un pays 

1 Plus de la moitié des activités des ONG roumaines étaient orientées en 1999 autour de 
trois pôles d’activités: l’éducation, l’aide sociale et la culture selon une enquête de la Fondation 
pour le Développement de la Société Civile (FDSC, Changes and Trends...cit.). 

2 L’Opération Villages Roumains a représenté en France une opportunité forte d’émancipa-
tion d’une nouvelle pratique de coopération au développement dans un contexte législatif plus 
favorable qu’en Belgique. Pour un article récent sur le sujet: Edith LHOMEL, «Roumanie-France 
Vers une coopération décentralisée exemplaire entre la région de Cluj et l’Auvergne?», Courrier 
des Pays de l’Est, vol. 5, no. 1035, 2003, pp. 80-81.

3 Gautier PIROTTE, L’épisode humanitaire roumain, cit.
4 L’organisation Causes communes fut fondée en octobre 1992 par Opération Villages 

Roumains et Médecins Sans Frontières-Belgique rejoints par la RTBF et un groupe pluraliste de 
bourgmestres. Causes communes partageait avec OVR l’idée d’adoption intercommunale mais 
intervint également dans l’accueil de réfugiés, et dans le soutien à la démocratie dans les ancien-
nes républiques yougoslaves avec la création des Ambassades de la Démocratie Locale.

5 600 communes seraient encore impliquées dans le mouvement en France, Belgique, Suisse, 
Pays-Bas, et Roumanie essentiellement. 
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nou vel le ment ad mis au sein de l’Union eu ro péenne. Mais d’autres rai sons, pro pres 
au mou ve ment, peu vent être éga le ment évo quées. Si l’ère hu ma ni taire ap porta un 
suc cès po pu laire à OVR, elle mo di fia la com po si tion des co mi tés et les rap ports en-
tre la coor di na tion et ces mê mes co mi tés. En même temps que le vil lage adopté en 
Rou ma nie s’incarnait, que les af fi ni tés belgo-rou mai nes se nouaient au gré des char-
rois, cel les-ci de vin rent de plus en plus élec ti ves. L’autonomie prô née dès la créa-
tion par les fon da teurs du mou ve ment qui n’ont ja mais voulu met tre sur pied une 
struc ture trop ri gide mais plu tôt un ré seau de co mi tés as sez sou ple, se re tourna 
contre le mou ve ment qui per dit en unité, cha que co mité pri vi lé giant ses pro pres 
pro jets avec «son» vil lage rou main plu tôt qu’une ap pro che glo bale des rap ports 
belgo-rou mains et de la so li da rité en vers les com mu nes ru ra les de Rou ma nie.

Cette au to no mie très forte des co mi tés lo caux vida la coor di na tion cen trale 
de son in té rêt et les stra té gies de pro fes sion na li sa tion et de cen tra li sa tion du mou-
ve ment ini tiées par les fon da teurs échouè rent. Les co mi tés d’OVR de vin rent des 
dé ve lop peurs in ter mit tents et pour la plu part aux pieds nus, bien vite dé pas sés 
par des nou vel les struc tu res lo ca les no tam ment pro fes sion na li sées et très in sé rées 
dans les ré seaux d’aide trans na tio naux. Il reste donc de ces ex pé rien ces des pro-
jets plus ou moins abou tis, des re la tions d’amitiés sur tout, des co mi tés dans dif fé-
rents pays mais aussi un ap pren tis sage in situ de la dé mo cra tie jusqu’au plus pe tit 
éche lon du vil lage. Ce n’est pas rien.


